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Parti Suisse du Travail

Culture et contre-révolution, la résistance passe aussi par la libération des peuples de la propagande à la consommation

Les crises du capitalisme ne nous étonnent plus. Nous, en tant que marxistes, nous connaissons la nature du capitalisme et les crises auxquelles il conduit avec régularité. Ce n’est pourtant pas une crise du capitalisme qui va affaiblir les bourgeois, au contraire souvent les crises fortifient la concentration du capital en quelques monopoles. Les dernières années, bien des crises se sont succédées, chacune avec ses caractéristiques propres, bien que cela ne fasse aucun doute qu’il s’agisse de crises de surproduction. Aucune n’a toutefois automatiquement amené un renforcement du prolétariat dans sa lutte contre la bourgeoisie. La contre-révolution a gagné des batailles sur la révolution, nous avons donc l’obligation de résister et de relancer le mouvement communiste international, pour qu’il puisse renforcer ses frappes contre le capital, sans crainte, comme il l’a fait autrefois.

Ce que je vais développer à propos de la crise est, à ma connaissance, peu abordé dans les réflexions actuelles des communistes dans le monde, mais à mon avis de grande importance. Je veux m’intéresser à l’effet de la publicité dans le système de production. Aujourd’hui la publicité est devenue un facteur important dans la répartition des marchés. Lénine nous a appris il y a 100 ans, que les bourgeoisies nationales, en excès de capitaux, sont toujours à la recherche de nouveaux marchés, à l’étranger avec des politiques impérialistes, mais aussi sur leur territoire, avec ce que je vais appeler « l’innovation dans la consommation ». 

Nous savons que quand les marchés sont saturés et les possibilités d’en trouver de nouveaux diminuent, les puissances se livrent donc à des combats rudes pour s’entre-voler les marchés. Dans le passé, les conflits inter-impérialistes sont allés jusqu’à la guerre, heureusement sous cette forme, ils n’ont presque plus existé depuis le massacre hitlérien. La guerre est devenue un instrument d’oppression coloniale exclusivement, au moins (je dis bien au moins) aussi horrible, mais qui ne fait pas le sujet de mon intervention. C’est à la lutte entre puissances impérialistes que je m’intéresse. Aujourd’hui elles se combattent - au moins pour le moment - quasi seulement sur le plan politique et économique. Dans ce jeu, la publicité et la propagande médiatique jouent un rôle important, comme des instruments pour la conquête des marchés. 

Depuis 1973, l’Occident capitaliste est rentré dans une phase de crise de surproduction permanente, qui oblige les capitalistes à une exportation de capital accrue et à une recherche constante de nouveaux marchés. De l’autre côté, la résistance est de plus en plus forte dans les pays du sud, avec les luttes si bien décrites par Fidel dans son discours aux amis de Cuba en 1994. La liberté de manœuvre de l’impérialisme n’a cessé de rencontrer des mouvements de résistance tout le long de l'après-guerre. Seulement quand l’URSS est tombée, avec les peuples du monde entier, nous avons tremblé, on a du reculer, mais nous n’avons pas tout perdu. Déjà en 1999, le socialisme recommence son cours au Venezuela, en entraînant avec lui une partie importante du continent latino-américain. Cuba qui a résisté, se redresse en exemple pour les peuples et l’impérialisme recommence à trembler. Les crises se succèdent à courte répétition, à chaque fois en ouvrant une nouvelle guerre impérialiste, de la Yougoslavie à l’Irak, sans oublier l’Afghanistan, la Somalie, le Honduras et la liste est encore longue.

Actuellement, le resserrement des rangs des pays du Sud, où le BRIC (Brésil, Russie, Inde, Chine) joue le rôle de moteur dans la coopération économique, mais pas seulement, agite les impérialistes. Les dirigeants du monde doivent montrer leurs dents, mais ils sont déjà confrontés aux mouvements internes contre la guerre impérialiste et les défenseurs de la paix entre les peuples. Ils ont aussi de plus en plus de difficultés à offrir une vie digne aux peuples d’Europe occidentale et d’Amérique du Nord. Le niveau général d’éducation est constamment en baisse, la sécurité sociale est sous attaque, la liberté de mouvement et d'expression se plie aux intérêts sécuritaires. Cela ne nous étonne donc pas que les peuples se réveillent aussi en Europe. Là où des parti communistes sont dignes de leur nom, la lutte de classe se manifeste aussi sur le vieux continent. Les camarades grecs et portugais, démontrent la possibilité, même dans cette époque où la lutte politique semblait de plus en plus se pacifier, de mobiliser les masses dans des grèves générales et politiques. Merci au KKE et au PCP qui nous montrent la voie. 

Les impérialistes ont donc besoin de faire plier le peuple. La propagande médiatique et commerciale, forme de répression mentale fondée sur le mensonge et la tromperie, y jouent un rôle important. Ce champ de bataille est éminemment politique, c’est la lutte au niveau de la superstructure, qui aujourd’hui nous donne perdants. L’avantage déterminant aujourd’hui, entre les mains des capitalistes, est d’avoir acquis, comme le dit Gramsci, une hégémonie culturelle, quasi absolue. Aux yeux des masses populaires, les capitalistes sont plus crédibles que nous. Nous n’arrivons pas à faire connaître nos idées, car nos stratégies de communication sont peu réfléchies, dans un monde où la communication a acquis un statut incontournable. 

Aujourd’hui la publicité est ciblée à des populations définies à l’avance, selon leur potentiel d’acheteur. Ainsi la propagande sur une population cible comme les enfants, est une arme ignoble de la bourgeoisie contre les prolétaires. Les publicitaires exercent une propagande sur les enfants, qui « oblige » les parents à leur acheter de jolis jouets, parfois et même souvent de moralité douteuse. Cela parce qu’il s’agit d'apparaître comme de bons parents. L’hégémonie culturelle exercée par la bourgeoisie à notre époque, installe les principes de consommation matérielle, comme les valeurs correspondants à la définition des bons parents. Alors que le temps passé avec ses enfants et l’éducation qu’on leur fournit passent souvent en arrière plan. 

C’est ainsi que les grands capitalistes parviennent à la concentration du capital. Ils arrivent à décider ce que les prolétaires doivent acheter, c’est-à-dire comment ils doivent utiliser leur salaire. Cela rend les grands capitalistes mille fois plus compétitifs, en se libérant au moins partiellement de la pression de la concurrence sur les prix, exercée par les plus petits requins. S’il est vrai que la phase du capitalisme monopoliste d’Etat en était le prélude, aujourd’hui ce jeu est conduit par la publicité, la mode et les tendances en aliénant le peuple de sa culture historique et donc aussi nationale. 

Les nations deviennent des proies faciles pour de faux patriotes extrêmement dangereux que sont les fascistes. La droite nationaliste grandissante en Europe, n’est que la longue main du capitalisme. Les seuls qui peuvent se revendiquer patriotes, véritables défenseurs des peuples, sont ceux qui se battent contre le capitalisme transnational. Ce sont les continuateurs du glorieux mouvement communiste international. Alors, une de nos tâches prioritaires aujourd’hui, en tant que communistes est de libérer les peuples de cette propagande, ce qui implique gagner la bataille culturelle, qui forme partie intégrante de la lutte de classe.

Vive le mouvement communiste international,

Vive la solidarité entre les peuples,

Vive la paix et la liberté.
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